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1.
Julia Fitzgerald jeta un coup d’œil à sa montre Cartier avant de consulter son bloc-notes. Sebastian Hughes, son patron, arriverait dans exactement trente secondes car il avait un sens aigu de la ponctualité. Bien qu’assis sur un matelas de dollars plus que confortable, il se plaisait à suivre le bon vieil adage selon lequel « le temps, c’est de l’argent » et n’aimait gaspiller ni l’un ni l’autre.
D’ailleurs, elle-même était bien payée pour le savoir. Le précieux bijou serti de petits diamants à son poignet lui rappelait, en cas de besoin, pourquoi elle ne sortait quasiment jamais et ratait la plupart des fêtes organisées par ses amies. La jeune femme ne comptait ni ses heures ni ses efforts, mais percevait, en contrepartie, un excellent salaire.
Elle embrassa du regard l’immensité verdoyante ponctuée d’enclos qui s’étendait devant elle. Pour l’instant, le calme régnait encore à Seven Oaks Farm qui, à partir de ce soir, deviendrait le rendez-vous de la haute société avec l’ouverture de la saison de polo.
— Accompagnez-moi jusqu’aux écuries, lança la voix de Sebastian, l’interrompant dans sa contemplation. Je souhaite effectuer une dernière tournée d’inspection et vérifier que les chevaux ne manquent de rien.
Julia lui répondit par un hochement de tête et lui emboîta le pas. Elle portait ses ballerines marron à talons plats, extrêmement confortables et pratiques pour marcher. Or, durant ces deux jours précédant l’ouverture du tournoi, elle allait devoir courir à droite et à gauche. Les fondateurs du Bridgehampton Polo Club, la famille Hughes, refusaient que le moindre grain de sable ne vienne s’immiscer dans une organisation au demeurant fort bien rodée.
Ils avaient transformé cette vaste propriété en un club de polo et aménagé ses deux grandes demeures pour recevoir une clientèle de marque. La troisième bâtisse avait été divisée en appartements afin d’y héberger les domestiques de certains de ces hôtes illustres, comme le cheikh Adham Al Ferjani qui ne voyageait jamais sans être accompagné. Les bureaux que Julia partageait avec Sebastian se trouvaient dans une aile réservée aux propriétaires.
— Je voudrais que les barnums soient installés ici, décréta Sebastian. Bobby Flay vient tourner son émission culinaire après-demain. Il faut que tout soit prêt. Sa critique gastronomique des talents de notre chef, Marc Ambrose, nous fera pas mal de publicité pour notre inauguration. Je compte sur vous pour que tout se déroule à la perfection.
— J’y veillerai, répondit-elle en repoussant une mèche de longs cheveux bruns derrière son oreille.
Sebastian s’arrêta et inspecta du regard les paddocks. Sa haute stature et son corps athlétique en faisaient indéniablement un des hommes les plus sexy qu’elle ait jamais rencontrés. Une barbe naissante ombrait ses joues et ses cheveux ébouriffés ajoutaient encore à sa virilité.
— Il y a une qualité que j’apprécie particulièrement chez vous, Jules.
— Laquelle ? De ne jamais rien vous refuser ?
Elle s’était exprimée sur le ton de la plaisanterie. N’était-ce pas ce qu’attendait d’elle son patron : un sens de la repartie teinté d’un brin d’humour ? Toutefois, elle se sentait contrariée. Pourquoi s’obstinait-il à l’affubler de ce diminutif ridicule alors qu’elle avait passé la première année de leur collaboration à lui rappeler qu’elle ne s’appelait pas Jules, mais Julia ?
Il s’agissait peut-être d’un détail, mais sa signification était lourde de sens. Sebastian Hughes ne prêtait pas la moindre attention à ce qu’elle pouvait éprouver. Il la rémunérait grassement pour qu’elle n’ait pas d’états d’âme, qu’elle se montre d’une humeur égale et respecte ses directives à la lettre. L’indifférence était le prix à payer pour la coquette somme qu’il lui versait chaque mois sur son compte en banque.
— Exactement. Vous ne dites jamais non, lança-t-il avec ce sourire à la fois moqueur et enjôleur dont il avait le secret.
Il est encore plus attirant lorsqu’il sourit, songea-t-elle malgré elle.
Elle s’en voulait de sa faiblesse à l’égard de son employeur qui avait pourtant une fâcheuse tendance à se comporter en tyran. Mais comment résister ? Il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer son charme de beau ténébreux.
— Avez-vous passé en revue les sites internet et les magazines people ? s’enquit-il.
— Oui. J’ai contacté tous les journalistes de ma connaissance afin de m’assurer qu’ils couvriraient correctement l’événement. A priori, nous aurons assez de célébrités pendant ces quelques jours pour alimenter leurs chroniques mondaines. D’autant plus que Carmen Akins a annoncé publiquement sa visite à Seven Oaks Farm. Or, depuis son divorce d’avec Matthew Birmingham, elle fait la une des journaux. Cela devrait nous attirer les faveurs de la presse et nous valoir une bonne couverture médiatique.
— Parfait. La jet-set adore se trouver sous le feu des projecteurs, ce qui, en l’occurrence, sert complètement nos objectifs.
— J’en ai bien conscience.
— Lorsque nous aurons terminé notre inspection, pourriez-vous aller voir mon père afin de l’informer de la situation ?
— Bien sûr, répondit-elle.
Elle aimait bien rendre visite à Christian Hughes dans la clinique où il se rétablissait lentement d’une chimiothérapie assez lourde. Bien qu’affaibli par son cancer, le vieil homme avait conservé ses réflexes de séducteur. Le fils avait de qui tenir. En revanche, il n’avait pas, jusqu’à présent, exercé ses talents à son égard.
Son BlackBerry se mit à vibrer, interrompant le cours de ses réflexions.
— Richard ne devrait pas tarder, annonça-t-elle après avoir consulté l’écran de son portable. La maison d’hôtes est prête à l’accueillir. J’ai rempli le réfrigérateur et le bar de ses boissons et mets favoris.
— Merci. Veillez à le dorloter. Je souhaite qu’il profite de l’été pour se remettre sur pied. Son divorce le stresse à un point inimaginable.
— Vous vous inquiétez pour sa santé ?
— Pas seulement. Je me soucie aussi des répercussions sur le plan professionnel. Richard a besoin de décompresser. Depuis cette séparation, il a la tête ailleurs et semble dans l’incapacité de se concentrer. Nos affaires commencent à s’en ressentir.
Le meilleur ami de Sebastian était aussi son associé dans la société que tous deux avaient créée ensemble : Clearwater Media. Or ses problèmes personnels n’avaient pas simplement perturbé Richard Wells ; ils l’avaient littéralement anéanti.
— Je ferai de mon mieux pour lui rendre son séjour le plus agréable possible, promit-elle.
— Espérons qu’il en profitera, murmura Sebastian, comme s’il se parlait à lui-même.
Il demeura silencieux un instant, perdu dans ses pensées.
— Avez-vous eu des nouvelles du cheikh Adham Al Ferjani ? reprit-il.
— Son hélicoptère atterrira dans une petite demi-heure. J’ai prévenu les autorités de l’héliport. Je sais que vous souhaitez l’accueillir personnellement. Toutefois, son arrivée devrait coïncider avec celle de Richard.
— Je recevrais d’abord le cheikh, décréta-t-il. Ensuite, j’irai prendre un verre avec Richard… A moins que Vanessa puisse se charger d’accueillir Son Excellence.
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